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cotte lacune, de mottee le peemier clans une veaie lumière 
[a vie et les miracles du glorieux évèque de Quimper? Nous 
le désirons vivement et nous ne sommes pas à cet égard 
sans espoir. V 6ici qu'en effet nous avons découvert au lVI usée 
Bollandien de Bruxelles (1) une ancienne vie latine de saint 
Corentin, qu'aucun hagiographe n'avait encore utilisée. Or, 
elle ronfenne à notre a vis tout ce qu'on peut savoir cwthenti­
quement, non seulement de saint Corentin, mais encore de 
saint Primel et de saint Tudy, deux saints des plus vénérés 
·en Coenouaille. Il y a plus : elle est antérieure comme rédac-, 
tion à la vie de saint Guennolé par ·wedisten et à celle de 
saint Paul de Léon par Wrmonoc. On peut donc la regader 
comme le plus ancien monument littéraire de la Co mou aille 
et du Léon arrivé jusqu'à nous. 1-viais il va sans dire-que ce 
que nous avariçons ici a besoin d'ètl'e prouvé. Aussi allons-:- , 
nous y consacrer le peemier paragraphe des présents peo--

légomènes. 

Un mot avant d'enteer on matière sur la question de 
savoir si le siège de Quimpee a eu deux titulaiees du nom 

de Corentin. 
Deux auteurs (Del'ic et Garictby) à notre connaissance se 

sont prononcés ici pour l'affirmative; mais ils sont moder­
nes, ils ne peuvent citer en leul' faveut' un seul document 
ancien, un seul auteur antériem à la fin du X VIlle siècle (2). 

Ils ont en outre contre eux le texte des anciennes Liturgies lo­
cales de Quimper, de Marmontiers et des autres églises qui 
célébmient la fète de saintCorentin avant 1789 (3) Que faut-il 

(1.) Bihlioth. de Bourgogne, ms latins, 11° 8,1195. Ce t?xte .avait été 
envoyé de l'ancienne abbaye de Samt-SauYe de M.ontreml, ou se con-
servait alors une partie cles restes mortels . elu Saint._ . , . 

(2) Ni Lobineau, ni l'abbé Gallet ne para1ssent avmr aclm1s CSLte opl-
n~. . 

(3) n est bien fâcheux que celte opinion se soit glissée, suhrept~cement 
sans cloute, à Quimper, dans le nonwau Propre de 181H (26 oct. m festo 
si Alori). 
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de plus pour établir qu'une pareille opinion est radicale­
ment fausse? ... qu'elle avait dù être imaginée à plaisir pour 
concilier des traditions, dont on avait mal compris le sens et 
la portée? Aussi, sans nous y anèter davantage, nous allons 
rechercher ce qu'il faut penser de l'antiquité ~t de l'autorité 
de la vie latine de l'unique saint Corentin, qui ait gouverné 
la Coenouaillé comme évêque. 

§ rer. - ANTIQUITÉ ET AUTORITÉ DE LA VIE DE SAINT 

CORENTIN. 

La vie latine de saint Corentin, que nous publions au­
joued'hui pour la premiè1~e fois est-elle un écrit original~ 

. Émane-t-elle d'un auteur suffisamment bien placé pour con­
naître les faits qu'il raconte, d'un auteur assez embrasé du 

·zèle de la véeitè pour inspirer confiance? Enfin cet écrit 
est-il arrivé jusqu'à nous exempt d'interpolation? Telles sont 
les trois questions qu'il importe d'éclaircie pour établir que 
nous nous trouvons ici en présence d'un document pleinement 
digne de faire autorité. 

Or, si nous devons avouer tout d'aboed que la Vie latine de 
saint Corentin n'existe plus a notre connaissance que dans 
une seule copie, celle de Mon tr·euil.ou du Musée Bollandien, 
-et encoee est-elle de date récente (1664),- nous pouvons 
affirmer en même temps que cette transcription avait été faite 
sue des mat~usc!'its tl'ès-anciens et rongés de vetusté (1), 
qui remontaient probablement au IX0 siècle et provenaient 
originaieement de Quimper. 

Ce qui peouve la vérité de cette dernière assertion, en 
établissant simultanément que le texte du IX0 siècle n'a pu 
subir aucune interpolation au moins substan-tielle dans 
le cours des âges : c'est que la transcription de Mon­
treuil nous peésente un texte parfaitement identique quant 

(1) Lettre d'envoi adressée à Henschenius, mt 8491'i, fol. i'i3. 















































- üO-

exhortationem apocrysarii clerici religiosi et honesti, foren­
sium multituclo ad sacrosanctas reliquias (36) clevotè concur­
reret, et munuscula sua suppliciler affenet et offerret, quredam 
mulier nobilis pauxillum cerre, qvod in manu habebat, offerre 
Sancto disponens, cùm aliud ·non inveniret, iUud ta men pauxil­
lum retinuit et manum clausam retrahens ah ohlatione cessa vit. 

Undè factum est ut ad majorem Sancti revelationem manum ' . ' 
quam ad ohlationem clauserat, clausa remaneret, et illam ad 
alios usus aperire non posset. Conatur mulier manum exten­
clere, sed frustrà nititur, qure Deum non habebat adjutorem. 
Considerans igitur se mancam esse, plorat, et factum, quod 
celare non potest , sibi imputat. Et de reientâ oblatione se 
ream esse cognoscit, ad orationis recurrit remedium Deo 

' supplicat, et opem sancti Chorentini suppliciter implora!, et se 
satisfacturam promittit. · 

Nocte vero instanti, cùm ilia somno incumberet, apparuit el 
in visione sanctus Chorentinus dicens: << Cave, mulier, cave 
« ne de cretero, cùm benè facere disposueris, manum retrahas; 
<< sed quod tibi fuerit si ve parvum sive magnum, sit illud 
« Domino Deo, à quo omnia habes, libenter impertire (37). 
« Hilarem enim clatorem diligit Deus. Festina itaque ad eccle­
« siam meam, et Dei misericorclis opem implora ante reliquias 
« coram quibus fuisti inhumana et parca, et pristinam manus 
« ture recipies sanitatem. >> 

Evigilata mulier visionem non negligit, se ad iter prreparat 
et ad sanctum confugit Chorentinum.Eventum et visionis sacrre 
miraculum clericis ecclesiœ narrat ex ordine. Et sequenti nocle 
post oralionem ante altare dormiens, secundo episcopum sibi 
per visum audit dicentem: « Mulier, dimissa es ab infirmitate 
« tuâ, fides tua te salvam fecit >> (38). 

(36) Ce texte est significatif. 
(37) Cette formu!e : Sit illud in:zpertil'e se comprend sans peine ; mais 

on ne la trouverait pas dans Crcéron et dans les autres écrivains qui 
passent pour des modèles. 

(38) Luc. XIII, 12; MATTH. IX, 22, 
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présenta à l'offl·ande avec les autres, claJ?.S l'intention d'offrit·. 
quelques onces .de cire, c'était tout ce qu'elle avait alors. Mais, 
voilà qu'au moment de l'offrande l'avarice lui ferma encore la 
main, f't elle ne donna rien.clu tout. Dieu voulut alors que, pour 
la gloire de son serviteur, cette main, qui avait été fermée vo­
lontairement à l'offrande, demeura égalemènt fermée pour les 
autres usages de la vie. La pauvre femme veut étendre la 
main: impossible, Dieu ne le lui permet pas. Se voyant alors 
réduite à l'état de manchot, elle en verse un torrent de larmes, 
n'accuse qu'elle-même de ce malheur, et reconnaît qu'il y a eu 
faute de sa part à retenir l'offrande qu'elle devait présenter. 
C'est pourquoi elle s'empresse de recourir au remède de la 
prière, implore la miséricorde de Dieu, supplie saint Corentin 
de venir à son aide, et promet de réparer sa faute. Or, la nuit 
suivante, le Saint lui apparut en vision pendant son sommeil 
et lui dit : « Femme, à l'avenir garde-toi bien de retirer la 
« main qui veut faire le bien ; mais, que tu aies peu ou beau­
« coup, donne toujours de grand cœur au Seigneur Dieu, de 
« qui tu tiens tout ce que tu as. Car le Seigneur aime celui 
« qui donne de grand cœu1'. Hàte-tcii, en conséquence, d'aller 
« à ma basilique, implores-y la miséricorde divine en face de 
« ces reliques devant lesquelles tu as cédé à cette pensée d'ava:.. 
« rice, et ta main redeviendra aussi saine qu'elle l'était précé­
« demment. >> 

Cette femme n'eut garde à son réveil d'oublier la vision dont 
nous parlons. Bien au contraire, elle se .met en route et va 
chercher refuge aux pieds de saint Corentin. Arrivée là, elle 
raconte aux clercs de l'église tout ce qui lui est arrivé, et la 
vision dont elle a été favorisée .. Or, la nuit suivante, pendant 
qu'elle dormait devant J'autel, après avoir longtemps prié, elle 
entendit le saint évêque, qui lui apparaissait une seconde fois, 
lui elire avec bonté : · « Femme, te voilà délivrée elu mal dont 
« tu souffrais, c'est ta foi qui t'a sauvée. >> 
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excès de charité (1). Mais à quoi bon poursuivre l'énumération de 
St . . ces e onnantes qualités ! Sulpice nous le déclare lui-même:. « S'il 

~ été. po:sible, jusqu'à un certain point, de raconter ses actions 
Ja_m~ts,_ Je l'affirme en toute vérité, jamais on ne pourra décrire s~ 
VIe mttme, sa manière d'employer le temps, ses élév~tions inces­
sant.es v.ers Dieu, la continuité de ses absLinences et de ses J"eùnes 
t . . ' 

~ en ~e~e temps la sage modération qu'il savait y apporter, 
l ~fficactte surprenante. de ses prières, ses nuits passées aussi 
samte~ent que ses journées. Il ne donnait pàs un in~tant au 

- repos m aux affaires de ce monde ; il. était tout entier à l'œuvre 
de Dieu, et n'accord_ait au sommeil que Je minimum exigé par la 
~atu~e. ·. To~t ~st s~ grand dans saint Martin que la parole est 
~mpmssante a_lexpnmer. Même lorsqu'il lisait ou qu'il se livrait 
a une occupatiOn quelconque, son, cœur priait toujours. Comme 
les forgerons qui frappent sur l'enclume en chantant pour se sou­
la_ger pendant leur travail, il priait sans arrêt, tout en paraissant 
fatre autr~ chose. Homme vraiment bienheureux, aucune malice 
ne g~rn:m~ ~n ~ui ; . il ne jugeait ni ne condamnait personne ... 

. Jamms Irnte, ]arnats ému ; jamais une lm;me, jamais un rire 
~~uya.nt : t~ujou~·s la même sérénité d'âme, toujours la même 
JOI,e ce~este. Illummant son visage et lui donnant une expression 
éti_angere a la nature humaine. Le nom du Christ ne quittait 
po~nt ses lèvres ; la piété, la paix, la miséricorde ne· quittaient 
po mt son cœur. >> 

Ajoutons à cela qu'au dire de saint Sulpice-Sévère son confident 
et s.on ami, Mar~in voyait souvent des visiteurs comt~e les martyres 
Thecle et Agnes, les apôtres Pierre et Paul, plus souvent encore 
les anges, et enfin la Reine des anges elle-même, sanctifier par leur 
présence sa misérable cellule. 

V_oi~à l'homme qui allait consacrer saint Corentin ! Comment 
au~mt-1! pu ne pas _êtr~ e_xaucé, quand son ardente prière appela 
su~ la tete elu ~remter eveque de la Cornouailles toutes les grâces 
qm font les samts pontifes ? 

(~) Non-:se!Ilement le prêtre Bl'ice se convertit et fut successeur de sai11 t 
~'lartm, mms Il est honoré ·comme saint. 
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Lorsque cette consécration fut un fait accompli, saint Corentin 

pria saint Martin de donner la bénédiction abbatiale à ses compa­
gnons de voyage, Guennolé et Tudy. Pourles évêques, la consé­
cration est essentielle; mais dès lors que la vie religieuse n'est pas 
d'institution divine comme le sacerdoce et l'épiscopat, on conçoit 
qu'une bénédiction spéciale pour les abbés ou supérieurs de mo­
nastères ne soit pas une chose aussi indispensable; toutefois rusa ge 
de bénir solennellement les nouveaux chefs d'abbayes remonte aux 
origines de la vie monastique en Occident. Dom lVIartene (De antiq. 
Eccles. ritibus) et Dom Chamard (Revue des questions historiques, 
t. xxxvm) établissent que l'usage de la bénédiction abbatiale est 
bien antérieur au Ixme siècle, d'où Dom Plaine conclut que dans 
ce récit de l'Anonyme, (suivi par tous les biographes de saint 
Corentin), il n'y a aucun indice de nouveau té. 

A cette demande elu nouveau pasteur, saint Martin répondit : 
11 Non, Corentin, mon frère clans l'épiscopat, il n'est pas expédient 
que nous bénissions vos abbés. Cet exemple pourrait dans l'avenir 
tirer à conséquence el porter préjudice à votre dignité. Il pounait 
se faire, en effet, que notre successeur sur ce siége métropolitain 
s'autorisât de cette bénédiction que nous donnerions, pour reven­
diquer comme un privilège perpétuelle droit de bénir les abbés 
de la Cornouailles; retournez donc plutot à votre siège, et là, 
clans votre église, en vertu de votre autorité d'évêque, usez libre­
ment de votre droit en bénissant comme abbés vos deux compa­
gnons que nous en croyons vraiment dignes par leur esprit de 
religion et de sagesse >) (1). 

C'était hien aussi la sagesse elle-même qui dictait ces paroles, et 
saint Corentin ne put que suivre un conseil si prudent. 

Il quitta donc la ville de Tours. Serons-nous téméraire en elisant 
qu'il ne clùt pas s'en éloigner sans douleur ? Saint Martin était 
arrivé à la vieillesse, car il dut consacrer saint Corentin clans les 
dernières années de sa vie, et il mourut à quatre-vingts ans. En 
marchant vers sa ville de Quimper, l'évêque elevait donc se dire 
qu'il ne serait plus béni par la main vénérable de son consécra-

(1) Ces paroles sont extraites de l'Anonyme. 
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dont la mère revint à la vie, nous ne, savons rien ,que l'histoire · 
même de ce prodige telle qu'elle a: ét~ racontée. 

Cependant, Dieu ne fait pas des merveilles uniquement pour 
rendre la vie et la santé. Celui qui guérissait les maladés par l'om­
bre de saint Pierre et par les linges et lis vêtements à l'usage de 
saint Paul, voulut se communiquer au grand apôtre, lorsque celui-ci 
était encore voyageur sur ~a terre, et ille ravit jusqu'au troisième 
ciel. 

Saint Guénolé lui aussi put contempler, dès cette vie, i ce que 
l'œil de l'homme n'a point vu. · ' · 

<< Comrrie il prioit dévotement, une nuict, dans le chœur de l'é­
glise de Land-Tévennec, illuy sembla voir les cieux ouverts, et 
des anges qui montaient vers le trône de Dieu, et d'autres qui 
descendaient, si resphmdissans, qu'ils remplissaient l'église d'une 
admirable clarté. Il vit pareillement quelques saintes âmes envi-
ronnées de gloire monter aux cieux. » · 

Et cependant après avoir contemplé ce spectacle, il lui fallut de 
nouveau ouvrir les-yeux pour voir les choses de 1~ terre; aurait­
il pu s'en plaindre, quand c'était le moyen de trouver de nouvelles 
douleurs à soulager. · 

« Il y avo_it au païs de Cornouaille une damoiselle ( i) fort dévote 
~ -et vertueuse, laquelle, par quelque infirmité, devint aveugle, dont 

elle ne s'affligea pas beaucoup, et n'interrompit aucunement ses 
bons exercices, mesme les continua avec plus de ferveur' que ja­
mais, s'adonnant aux prières, veilles, jeusnes, aumosnes et autres 
œuvres de piété. Une nuict qu'elle estoit au fort de son oraison, un 
ange s'apparut à elle et lu y dist que ses au mosnes et prières·avoient 
esté agréables à la divine Majesté, mais .surtout sa pa:tience en cette 
sensible affliction, dont elle seroit soulagée ; partant, luy com­
manda d'aller, le lendemain, à Land-Tévennec vers saint Guénolé ' qui luy rendrait la vüe; la damoiselle s'y fit mener et s'estant mise 
à gendux, le saint abl;lé luy toucha la prunelle dés yeux, disant : 
« 0 Seigneur, qui iHuminez tout homme venant en ce monde, 

(1) Cette q11alificati~n s~ donnait autrefois ·même a~x -femmes mariées, 
quand elles appartenaient a la petite noblesse ou à la bourgeoisie des villes. 
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vous plaise rendre la veüe à cette vostre servante. 11 Puis, luy im­
prima le signe de la sainte Croix sur les yeux, et incontinent elle 
receut la veüe. » . · 

Et cependant, au moment· où il rendait à cette pieuse femme 
l'usage de la vue corporelle, il-allait lui-même fermer les yeux à la 
lumière de ce monde et contempler po_ut toujours la Beauté infinie. 
« Il estoit vieil et cassé et désirait, de top te l'estendüe de son âme, 
se voir délié de son corps pour aller jouir de l'amour éternel ; il 
importunait continuellement le Ciel, ne passant plus le temps qu'à 
prier et méditer la Passion du Sauveur, se disposant à déloger de 
ce monde. 

« Le soir précédent le jour qu'il trépassa, estant en oraison de­
vant le Saint"Sacrement, l'église devint tout-à-coup claire comme 
en plein midy .... » 

Le reste du récit nous l'ell)prunterons au poële qui a trouvé le 
moyen de rester dans une exactitude rigoureuse el de relever 
encore la beauté d'unesc~ne incomparable si bien peinte par Albert­
le-Grand: 

Un ange descendu danil- l'étroite demeure 
Parla i:le 'délivrance et lui désigna l'heure, -
Ange resplendiss;ant d'une telle beauté, 
Que les yeux se fermaient, tremblants, à sa clarté, -'­
C'était au lendemain. Or cette grande veille, 
Pour celui qu'un bonheur si prochain émerveille, 
Fut une effusion de grâces et d'amour, 
Un cantique sans fin. - A la pointe du jour, 
Faible de r.orps, l'abbé rassembla son chapitre, 
Remit à Gwen-Ael et la crosse et la mitre, 
Puis,. porté dans les bras de ses religieux, 
Et sur terre brillant de tout l'éclat des cieux, 
S'avança vers l'autel, dans les mains son,calice: 
Prêtre, il voulait offrir un dernier sacrifice. 
Là, nourri du froment consar.ré par sa main, 
A ses freres joyeux il donne aussi le pain, 
A l'extrême-onction il soumet son front pâle, 
Et go11te la douceur d'un cœur pur qui ·s'exhale. 

Et maintenant, ils sont éteints pom la terre de Cornouailles les 
trois flambeaux qui l'avaient éclairée en même temps; mais s'ils 
ne brillent plus comme trois phares aux grandes clal'tés, du 
ciel ils nous envoient leur lumière douce comme celle des étoiles 
pendant les belles nuits. 

Au moment où saint François-de-Sales mourut, saint Vincent­
IO 







VIE DE ·SAINT CORENTIN 

DEUXIÈME PARTIE 

HISTOIRE DE SON CULTE 

Dans la législation actuelle de l'Église, quand un élu de Dieu 
vient à quitter la terre, aucun culte solennel et public ne peut lui 
être rendu avant que le Souverain-Pontife ne se soit fait rensei:. 
gner minutieusement sur ses vertus héroïques et n'ait rendu 
à ce sujet un jugement solennel; c'est ce qu'on appelle la canoni­
sation d'un saint : personne ne l'ignore. 

Les co~ditions et les formes de la canonisation n'ont pas tou­
jours été les mêmes, et dans les temps où les rapports avec le 
Saint.;Siège ne pouvaient être fréquents, vu les difficultés cl.es 
communications, l'Église romaine laissait aux Églises particulièt·es 
le soin de prononcer sur la sainteté de ceux qui a v aient été leurs 
pontifes, leurs prêtres ou leurs enfants humbles et soumis ; ces 
jugements étaient quelquefois rendus toul d'abord par les évêques ; 
dans certains cas, ceux·ci ne faisaient qu'approuver les manifes­
tations légitimes de la piété populaire. Ce n'est pas sans une grande 
sagesse que l'Église a établi les règles dont elle use aujourd'hui 
pour béatifier ou canoniser les élus, toutefois l'on serait bien 

. téméraire si l'on parlait ou jugeait avec dédain des anciennes 
canonisations, car elles étaient conformes au droit en vigueur et 
par conséquent tout aussi valables que celles qui suivraient au-
jourd'hui un procès canonique. · 

Les manifestations de la piété envers un Saint commençaient 
bien souvent aussitôt après sa mort et se continuaient sans inter-
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ruption. Pour s'en assurer, on n'am·ait qu'à lire ce qui se pro­
duisit après le trépas de saint Martin, de sainte Radegonde, etc. 
Il semble qu'il en fut ainsi aussitôt après, la mort de saint Co­
rentin, et que la cérémonie de ses funérailles fut l'acte solennel 
par lequel il fut élevé au rang des Saints. Au dire d'Albert-le­
Grand, Dieu, pour manifester le crédit de sonserviteur, n'atten- '· 
dit même pâs que celui-ci eut été inhumé dans le chœur de sa 
cathédrale, devant le grand autel : << Son décez estant sceu par le 
Pays circonvoisin, il se rendit une si grande affluence de peuple à 
Kemper-Odetz, pour voir son saint Corps et le baiser, qu'on ne 
le pust si-tost enterrer qu'on s'estoit proposé : les malades y al­
loient et estoient guéris ; les muets, sourds, boëteux, aveugles y 
receurent l'usage de leurs membres ; les demoniacles y furent 
délivrez et plusieurs autres miracles s'y firent en témoignage de 
sa sainteté. >> 

Le légendaire ne fait guère ici que traduire le récit deI' Ano­
nyme, récit où l'on doit remarquer que les affligés de toutes sortes 
accourentnon pas près d'un tombeau, mais « ad sanctum corpus, 
- auprès du saint corps, - ce qui donne au moins le droit de 
supposer que cette précieuse dépouille était encore visi~e lors des 
premiers prodiges ; d'ailleurs le même auteur en parlant de la 
rapidité même avec laquelle se répandit la renommée de saint 
Corentin, la compare à un vol qui porta le nom du Saint à tous les 
coins de la Bretagne et bientôt aux différents points de la France. 

Certes, cette dévotionpopulaire, se manifestant sous le regard 
des juges de la foi, 1JOssède bien son genre de beauté. , 

Jusques à quand entendrons-nous dire que la Bretagne n'a que 
six ou sept saints véritables, parce que seuls saint Yv.t)s, saint 
Guillaume el saint Vincent-Ferrier, appartenant à des temps plus 
modernes, ont été canonisés il Rome d'après les formes actuellement 
en vigueut', el qu'avec eux saint Donatien, saint Hoga·lien et saint 
Turiau sont a-peu-près seuls inscrits au martyrologe romain ? 

Rome est la première à donnet' non pas seulement la tolérance, 
mais bien l'approbation la plus formelle à tout culte légitime. La 
coterie qu'on a si justement appelée << l'école des dénicheurs de 
Saints ». était presque en entier suspecte de jansénisme; et l'esprit 
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dont elle était animée n'a été blàmé nulle part autant qu'à Rome. 
La légitimité des canonisations populaires étant ainsi ~ffir­

mée, il nous reste à dire de quoi se composera l'étude qm va 
·suivre. Le culte se manifeste de différentes manières et s'attache à 
différents objets; de plus chaque culte particulier a ses promoteurs 
et par conséquent son histoire. Nous aurons donc à nous occuper: 

Oes reliques de saint Corentin ; 
Dè ses images ; 
De ses églises et de ses chapelles; . · 
Des prières liturgiques et aussi des fêtes établies en son hon­

neur, puis des formules de prières composées pour la piété des 

particuliers ; · . . . . 
Des principaux miracles accomplis par saint Cot'entm ; 
Des hommes qui onl le plus témoigné de dévotion à saint 

Corentin el ont le plus travaillé à la propagation de son culte. 
Ce sera la matière de six chapitres très-inégaux en longueur, et 

je ne me dissimule pas que certains de ces sujets n'auront guère 
d'intérêt pour plusieurs lecteurs; je ferai en sorte cependant d'é­
carter de ces matières tout jargon scienti!ique. 
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apparaît d'autant plus admirable que pour la manifester il a fallu 
braver un temps rigoureux. 

Puis, le Pange solemnes est encore une fois chanté. Pendant la 
messe, le sanctuaire est sorti de l'obscurité pour resplendir, 
comme la veille, d'une double rangée de lumières. Maintenant, 
c'est l'autel qui reprend à son tour. les splendeurs du jour précé­
dent. Monseigneur donne la bénédiction du Très-Saint Sacrement 
et la foule se retire émerveillée de ce qu'elle a vu ét entendu. 

Dans l'après-midi, quelques-unes des processions se forment de 
nouveau et sortent de la cathédrale. èn faisant entendre les pieu­
ses invocations et les cantiques à saint Corentin. Il fallait voir les 
hommes forts de Pluguffan tenir debout leur grande et belle ban­
nière en dépit de tous les efforts du vent déchainé! 

Que saint Corentin bénisse tous ses fidèles, et qu'il écarte toute 
maladie de ceux qui sont venus, malgr~ les diftlcultés de la saison, 
le prier auprès de sa Relique, le prier pendant des heures, sous 
leurs vêtements mouillés ! 

Quand les processions furent parties, MM. les vicaires prirent 
sur leurs épaules le brancard qui supporte le Reliquaire de saint 
Corentin et lé transportèrent~à la place qu'il doit occuper èléfiniti­
vement. C'est là que depuis cet instant il reçoit, tout le jour, les 
hommages de nombreux fidèles. Aussitôt des ouvriers enlevaient 
Je trône et toute la belle décoration qui l'entourait. L'affluence, 
qui chaque soit· remplit la cathédrale pendant les exercices de la 
mission, contraignait à cette mesure ; mais, ce n'est pas sans re­
gret qu'on a vu disparaître cette construction si élégante et si noble 
d'aspect. 

ARTICLE IV. 

Jlllercredi 15. - La Messe des Malades. 

Pour quiconque a étudié l'histoire de saint Corentin, surtout 
son histoire posthume, il y aura lin point qui aura particulière­
ment frappé son attention: depuis le jour où il est monté au ciel, 
le premier Évêque de Quimper a obtenu par ses prières de nom­
breuses guérisons. 

...:... 22n -

Tout en lui demandant des grâces de l'ordt·e spirituel, on pou­
vait donc eton devait aussi lui demander pour nos malades le 
rétablissement de la santé corporelle. A cela la matinée de mer-
credi a été spécialement consacrée. . . 

A 9 heures :L/4, M. l'abbé du Marhallac'h célébre le samt sacn­
üce devant le Bras de saint Corentin. De nombreux malades sont 
placés en face de la chapelle ; les deux bas-eôtés qui longent le 
chœur sont remplis de fidèles ; toute l'assistance est dans un re­
ëileillement profond. Pendant la messe, les enfants de chœur .et 
les prêtres prése.nts chantent, d'abord, le Pange solmm1CS, pms, 
après J'élévation, l'hymne Sacris solemniis, et enfin le Sab t~um. 
La messe étant finie, le R. P. de Bi gault prend la parole: Il ad­
mire r.ette nouvelle preuve de notre foi el engage les malades et 
ceux qui sont venus prier pour eux à s'oublier eux-mêmes~ à 
vouloir surtout la manifestation de la gloire de Dieu et de la pms­
sance qu'il a conférée à so~ serviteur saint Corentin. Il ra.ppe.lle 
les exemples qui, dans l'Evangile, sont les plus prop:es a fatre 
naitre ce double sentiment. La parole du prédicateur trouve un 
écho dans toutes les âmes. 

Après son allocution, il récite une dizaine de c~apelet, ~u.is le 
. , ube de cristal où repose le Bras de. saint Coren tm est retire du 

reliquaire et déposé sur l'autel. M. l'Archiprêtre le prend, baise la 
·Relique, la présente aux malades, et vient l'offrir à la vénération 
du clergé et des fidèles. . · . 

Pendant ce temps, les enfants de chœur chantent les se1ze cou­
plets elu cantique français qui est comme une brève mais complète 
biographie de saint Corentin; seize fois aussi ils répètent le re­
frain dans lequel est invoquée la puissance de son Bras. Le chant 
est üni qu'il se présente des personnes dont la dévotion n'a pas 
encore été satisfaite. Toutes les classes de la société ont été repré­
sentées clans cet interminable défilé qui a duré une cl~mi-heure. 
Les hommes y étaient en petit nombre,. il est vrai, car c'était 
l'heure du travail clans les ateliers èomme dans les bureaux; d'ail­
leurs leur dévotion envers saint Corentin n'est plus à prouver ; 
ils ont bien montré depuis trois jours que, sous ce rapport, ils 
n'entendent pas se laisser dépasser par les femmes. 
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